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Tentation -

« ...le désir de faire quelque chose, en particulier quelque chose de mal ou d'imprudent. »



1816, le bal des Sefton, Londres

Lady Mary Trevanen parcourait la salle du regard, à la fois excitée et nerveuse. C'était sa première Saison à Londres et son premier vrai bal. Elle aurait dû faire ses débuts l'année précédente, mais une longue crise de grippe l'avait contrainte à rester à la campagne avec sa mère. Maintenant, à dix-neuf ans, elle était enfin dans la capitale et elle était déterminée à s'amuser. Sa sœur, Effie, s'était fiancée à un gentleman respectable après sa première Saison. Sa mère espérait que Mary suivrait ses traces. La « respectabilité » était primordiale dans la famille Trevanen, pour des raisons qu'ils n'évoquaient généralement pas.

Mary regarda autour d'elle et aperçut Effie avec son fiancé et quelques amis – sa sœur semblait avoir oublié qu'elle était censée servir de chaperon à Mary.

Non que Mary s'en souciât. Elle et sa sœur n'avaient jamais été très proches. Maintenant qu'elle avait la chance de faire son entrée dans la bonne société, elle était déterminée à profiter de chaque instant. De chaque seconde. Et comment pourrait-elle le faire si Effie la suivait partout, respirant dans son cou et rapportant à leur mère ses moindres faits et gestes ? La dernière chose qu'elle voulait était de provoquer des palpitations chez la Comtesse douairière – elle en avait eu assez à la mort de leur père. Et si sa mère avait suivi ses inclinations, Mary était certaine qu'elle serait encore enfermée à la campagne sans Saison du tout. Non, Mary était tout à fait heureuse d'être laissée à elle-même.

La musique s'amplifia et la danse commença. Mary regardait avec envie, souhaitant que quelqu'un l'invite à se joindre aux danseurs. Ce n'était pas comme si son carnet de bal était complètement vide. Son cousin y avait inscrit son nom, ainsi que Raymond, le fiancé d'Effie, mais Mary devait encore faire la connaissance de nombreux invités présents ce soir. Étant pour la première fois à Londres, tout était si nouveau pour elle. Effie avait bâillé en disant que Mary se lasserait bientôt de voir les mêmes visages. Mary était loin de s'ennuyer et elle espérait qu'il ne faudrait pas longtemps avant qu'elle ne soit aussi populaire que sa sœur, qui avait fait sensation lors de sa première Saison. Avec ses cheveux dorés et sa silhouette de sablier, Effie avait été gâtée par le choix de cavaliers lors des bals.

La vérité était que Mary ne ressemblait en rien à sa sœur. Elle était plus grande et plus mince, et ses cheveux étaient d'un roux implacable. Ajoutez à cela sa robe de bal rose pâle, qui ne flattait guère son teint mais que sa mère avait insisté comme étant appropriée pour une débutante, et elle aurait de la chance d'attirer n'importe quel partenaire. Tandis que les danseurs tournoyaient encore et encore, Mary se promit qu'un jour, elle porterait des couleurs qui lui conviendraient à elle.

L'orchestre termina avec éclat, et il y eut une courte pause avant la danse suivante. Avec un soupir, Mary se retourna, cherchant sa sœur des yeux, et croisa plutôt le regard d'un gentleman grand, brun et séduisant qui s'appuyait nonchalamment contre une colonne. Immédiatement, elle ressentit un frisson, une attirance, un tressaillement d'intérêt. Bien sûr, elle fit ce qu'il convenait et détourna le regard. Mais, comme si elle était un papillon attiré par sa flamme, ses yeux revinrent bientôt vers lui. Il la regardait toujours et maintenant, voyant son intérêt, sa bouche esquissa un sourire, il se redressa et s'éloigna de la colonne.

Bon Dieu, était-il en train de... ? Oui, il l'était. Il se dirigeait vers elle !

Mary songea à s'échapper vers la sécurité du côté d'Effie, mais cela aurait été lâche, et elle n'était pas lâche. N'était-ce pas sa chance de rencontrer l'un des membres du ton londonien ? Car elle avait beau être fraîchement arrivée de la campagne et inexpérimentée, le gentleman qui s'approchait d'elle était certainement du « gratin de la société », ce que Raymond, le fiancé d'Effie, semblait considérer comme le plus grand compliment qu'on puisse faire à un gentleman.

Son regard s'attarda avec admiration. Le gentleman était impeccablement vêtu, ou du moins il l'aurait été sans la boucle désinvolte de cheveux sombres qui reposait sur son front. Des yeux couleur de terre fraîchement retournée étaient fixés sur elle avec une telle intensité que Mary ne put rien faire d'autre que rester captivée en attendant son arrivée.

— Je crois que cette danse est la mienne, dit-il d'une voix profonde.

Ce n'était pas le cas, elle n'était censée danser cette danse avec personne, mais Mary se retrouva à placer joyeusement sa main gantée dans la sienne et à le laisser la conduire sur la piste. Il lui traversa l'esprit que c'était comme dans l'un de ces romans d'amour qu'elle avait dévorés en secret pendant sa longue maladie, car cela semblait trop beau pour être vrai. Une part d'elle savait qu'elle devrait dire non, ou exiger une présentation, ou au moins lui demander s'il l'avait confondue avec quelqu'un d'autre, mais cela signifierait briser le charme et elle ne voulait pas le faire.

— Je ne crois pas que nous nous soyons rencontrés, dit-elle à bout de souffle, après qu'ils se soient rejoints dans la danse.

Il lui répondit promptement.

— Vous êtes Lady Mary Trevanen. Votre père est décédé il y a plusieurs années et vous avez une sœur, Euphemia.

— Comment avez-vous... ?

— Je me suis renseigné. Pourquoi ne voudrais-je pas connaître le nom de la femme la plus glorieuse de la salle ?

Mary savait que c'était un mensonge, mais elle était tout de même flattée. Lui était certainement l'homme le plus séduisant de la salle.

— Lord Garrett Rathven, à votre service, Lady Mary, dit-il.

Elle ne connaissait pas ce nom, mais elle ne connaissait pas beaucoup de personnes présentes. Et sûrement, s'il avait été invité au bal, il devait être respectable ? Elle repoussa ces doutes importuns.

Il dansa avec elle pendant trois danses d'affilée, et elle était tellement prise dans le moment, tellement ravie quand les autres la regardaient avec de petits sourires envieux – du moins c'est ce qu'elle se disait – qu'elle se moquait bien que sa mère et Effie n'approuvent certainement pas. Mary était enviée de tous ici et elle profitait de son moment au soleil. Quand elle se retrouva dans le jardin, sans même se souvenir d'y avoir été invitée, et encore moins d'avoir accepté, cela semblait faire partie d'un rêve.

Des lumières colorées scintillaient parmi le feuillage et il y avait une odeur enivrante de lilas. Sa tête bourdonnait. Lord Garrett Rathven tenait son bras et se penchait tandis qu'il lui parlait d'une voix profonde et rauque qui lui envoyait des frissons le long de la colonne vertébrale et un tourbillon de plaisir dans son ventre. Il lui demandait des détails sur sa vie à la campagne et comment elle appréciait Londres, et il semblait si... intéressé. Si intrigué par ses petites histoires ennuyeuses.

Quand sa voix hésitante s'arrêta, elle se retrouva à le regarder fixement, son visage si beau dans les ombres. Cela lui vint finalement à l'esprit qu'il était temps de rentrer, qu'être ici, seule, avec un gentleman qu'elle connaissait à peine était très inconvenant.

Elle était sur le point de le dire quand il se pencha et l'embrassa.

Mary fut si surprise qu'elle hoqueta. Il l'embrassa immédiatement à nouveau, cette fois plus profondément. Il avait un fort goût de whisky, la boisson préférée de son père. Avant qu'elle ne puisse explorer cette révélation, sa langue effleura sa lèvre inférieure et la sensation la rendit encore plus étourdie. Des picotements chauds parcouraient son corps, faisant frissonner sa peau et chauffer son sang. Elle n'avait jamais été embrassée par qui que ce soit auparavant et ce serait certainement un moment fort de sa saison.

Il se penchait pour un troisième baiser quand la voix d'Effie les atteignit. Elle était forte.

— Mary ! Rentre immédiatement !

Et voilà sa sœur, tout indignation protectrice. Lord Garrett recula, ajustant ses manchettes comme si ce n'était qu'une soirée comme une autre pour lui. Il ricana, et c'était tellement différent des sourires qu'il avait adressés à Mary qu'elle en fut choquée.

— Lord Garrett ! dit Effie. Vous êtes une honte ! Vous savez très bien que ma sœur est nouvelle à Londres. C'est sa première Saison !

— Et elle est si douce, dit-il avec ce rictus méprisable. J'aime goûter à de la chair fraîche. Mais je vois que vous avez l'intention de mettre fin à mon amusement, alors je vous dis adieu.

Et sur ce, il se dirigea à travers le jardin vers la maison comme s'il n'avait rien fait de mal.

De la chair fraîche ! Mary le regarda s'éloigner, ses émotions formant une tempête d'humiliation et de douleur, et se dit qu'elle ne pleurerait pas. À côté d'elle, Effie respirait lourdement, sa poitrine se soulevant et s'abaissant à un rythme rapide. Elle se tourna vers Mary et saisit son bras, la secouant.

— Comment as-tu pu être si sotte, Mary ? Que dirait Maman ? Lord Garrett Rathven est un terrible libertin. Il a la pire des réputations. Sans doute avait-il parié avec ses compères qu'il pourrait t'attirer ici et... t'embrasser. Ou pire. N'as-tu donc aucun bon sens ?

Mary sentit son humiliation céder la place à la colère.

Lord Garrett était un terrible libertin ? Il avait parié avec ses compères qu'il pourrait l'embrasser ?

— N'était-ce pas assez que Papa ait eu une maîtresse et une autre famille que nous ignorions tous ? Quand il est mort et que la vérité a éclaté, Maman s'est alitée pendant un an ! Que dirait-elle si elle savait que tu fréquentais un homme tout aussi mauvais... Pire !

— Est-ce que Rathven a une maîtresse et une famille ? demanda Mary, son intérêt piqué.

— Pas à ma connaissance, dut admettre Effie. Mais sa réputation, Mary ! Je promets de ne rien dire à Maman si tu promets de ne plus jamais faire quelque chose d'aussi imprudent.

Bien sûr, Mary promit. Et tandis qu'Effie la ramenait à la salle de bal, la sermonnant tout du long, Mary savait que sa sœur avait raison. Rathven était le pire genre de gentleman. Elle ne devait jamais oublier cette leçon, ni pardonner ses paroles cruelles.
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​​Chapitre Deux
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1817, au bal des Sefton, Londres - Un an plus tard

Mary promenait un regard calme autour d'elle, ignorant le frisson d'excitation qu'elle ressentait. Il ne convenait pas de trop le montrer, pas lors de sa deuxième Saison. Elle connaissait désormais parfaitement les règles de la Société et avait même repoussé les avances d'un gentleman peu convenable — beaucoup trop débauché selon sa mère — qui avait demandé sa main l'année précédente. Elle avait l'impression que plus rien ne pouvait l'ébranler maintenant.

Un homme s'appuyait contre le mur près des portes ouvertes menant à la terrasse. Elle le reconnut immédiatement et, bien qu'elle sût qu'elle ne devrait pas le fixer ainsi, elle ne put s'en empêcher. Ni se rappeler que Lord Garrett Rathven était quelqu'un qu'elle devait éviter à tout prix.

Après l'année dernière, dans cette même salle de bal, quand il avait failli ruiner sa réputation, elle avait pris soin de se tenir à l'écart de lui, bien que... Une part téméraire d'elle-même avait espéré qu'il réessaierait afin qu'elle puisse lui dire ce qu'elle pensait d'un homme qui s'en prenait aux jeunes femmes pour gagner un pari. Et le voilà maintenant, l'air plutôt débraillé à vrai dire, regardant dans le vide tandis que les danseurs tourbillonnaient autour de lui. Il semblait s'ennuyer avec élégance, et Mary pouvait voir certaines jeunes femmes glousser derrière leurs éventails en lui lançant des regards admiratifs.

Quoi qu'il fût par ailleurs, Rathven était beau, et il possédait cette aura de danger si attirante, même quand on savait qu'il pouvait être très mauvais pour vous.

Mary était sur le point de s'éloigner lorsqu'il tourna la tête et leurs regards se croisèrent. C'était ridicule, mais il semblait exercer un certain pouvoir sur elle, bien qu'elle sût qu'elle ne pourrait jamais lui faire confiance et qu'elle devrait même détester sa simple vue.

Surprise, Mary le vit sourire et se détacher du mur. Il n'oserait pas, n'est-ce pas ? Sûrement pas. Mais voilà qu'il marchait vers elle comme une sorte de grand félin en chasse.

Elle aurait dû se retourner et s'éloigner rapidement, mais ses chaussons semblaient fixés au sol de la salle de bal. Puis il était devant elle, s'inclinant avec grâce, cette mèche de cheveux bruns tombant sur ses yeux. Il la repoussa d'un geste de la main en se redressant.

— Lady Mary Trevanen, dit-il, comme s'ils venaient de se quitter quelques minutes plus tôt dans le jardin. Comment allez-vous ?

Ne se souvenait-il pas de la façon dont ils s'étaient quittés la dernière fois ? Elle aurait pu le penser, si ce n'était pour l'éclat malicieux dans ses yeux bruns. — Je vais très bien, répondit-elle froidement.

— Puis-je avoir cette danse, Lady Mary ?

— Certainement pas, répliqua-t-elle sèchement.

Sa bouche se courba en un sourire narquois. — Allons, supplia-t-il en se rapprochant d'elle. Juste une. Je me souviens avec tant de plaisir de notre danse lors de la dernière Saison.

— Vous auriez pu me ruiner ! siffla-t-elle, jetant un regard inquiet autour d'elle. Et en effet, ils étaient maintenant l'objet de regards intéressés.

— Je leur ai donné matière à parler, rétorqua-t-il avec arrogance. Et je parie que vous avez eu beaucoup de succès après avoir dansé avec moi.
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